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SCENE XII

BYLINE,  TOINETTE,,  AKGANj   BfiRALDE

Toi. (s'<5crie). Ah, mon Dieu! Ah, malheur! Quel
etrange accident!

BEL. Qujest-ce, Toinette?

Toi. Ah, Madame!

BEL. Qu'ya-t-il?

Toi. Votre mari est mort.

BEL. Mon mari est mort?

Toi. Helas! oui.    Le pauvre defunt est trepasse.

BEL. Assurement?

Toi. Assurement. Personne ne sait encore cet ac-
cident-la, et je me suis trouvee ici toute seule. II
vient de passer entre mes bras. Tenez, le voila
tout de son long dans cette chaise.

B^IL. Le Ciel en soit loue! Me voila delivree d'un
grand fardeau. Que tii est sotte, Toinette, de
t'affliger de cette mort!

Toi. Je pensaisj Madame,, qu'il fallut pleurer

BEL. Va., va, cela n'en vaut pas la peine. Quelle
perte est-ce que la sienne ? et de quoi servait-il sur
laterre? Un homme incommode a tout le monde,,
malpropre^ degoutant_, sans cesse un lavement ou
une medecine dans le ventre, mouchant, toussant,
crachant toujours^ sans esprit, eunuyeux, de mau-
vaise humeur, fatiguant sans cesse les gens, et gron-
dant jour et nuit servantes et valets.

Toi. Voila une belle oraison funebre.

BEL. II faut,, Toinette^ que tu m'aides a executer mon
dessein, et tu peux croire qu'en me servant ta re-
compense est sure. Puisque, par un bonheur,
personne n'est encore averti de la chose, portons-
le dans son lit, et tenons cette mort cachee, jusqu'a
ce que j'aie fait mon affaire. II y a des papiers, il
il y a de Targent, dont je me veux saisir,, et il n'est
pas juste que j'aie passe sans fruit aupres de lui mes